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DISCOURS 

Prononce le 24 juillet 18G2 

SUR LA TOMBE DP: M. GENOD 

Membre de PAcadcmic, 
Par m. le docteur FRAISSE, 

Suuéuira |tBéral de U cU*ie 4m Icllin. 
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Messieurs, \^ \> - ^ "*av. ♦ 



Il y a un an à peine, TAcad^mie ouvrai! son sein à un 
artiste que l'opinion publique dtVsignail depuis longtemps à 
ses suiïrages. En rappelant à prendre place dans sa seclion 
des boaux-aris, la Compagnie couronnait en lui un des re- 
présenlanls les plus accrédités de l'Ecole lyonnaise, le peintre 
ingénieux et vrai des scènes de famille, celui que la critique, 
dans ses jours d'heureuse inspiration, surnomma si souvent 
le Greuze lyonnais. 

Cet arliste, alors encore plein de vie et de force, était 
Michel-Philibert Gcnod. 

Doué d'une de ces organisations qui semblent défîer la 
maladie et la vieillesse, parvenu enfin au but de sa modeste 
ambition, (oui présageait encore ù notre confrère de longues 
et heureuses années. Mais ses jours étaient comptés : il devait 
suivre de prés, au tombeau, Vibert et Ronnefond, ses amis, 
frappés dans la maturité de leur talent ; Saint-Jean, enlevé- 
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dans loui 1 éclal de sa ijloire- Comme eux, comme ces émi- 
ncnls arlisles doiii iiuns i>(»rt(>iis encore le deuil , la rooil de- 
vait l'aUeindre , avant qu'il eùl lini sa journée. 

Michel Geuod cul, de son vivant, les honneurs de la 
biographie. L<^on Boitel, cet aulre arlisle par l espril el par 
le cœur, u raronl«!^, dans des pages charmanles, la vie de 
l'homme el celle du peinlre. Il nous l'a monlrô enfanl, ou- 
bliant les jeux de son âge ponr se livrer loat entier à sa 
vocalion naissante; puis, par des ébauches remarquables <le 
hardiesse, attirant la bienveillante allenlion d'un amatenr de 
notre ville , auquel il dal soo entrée k TEcole des beaux- 
arts. 

Admis y presque enfanl encore, dans la classe dn prolès^ 
senr Pierre Révoil, qui le prit en amitiéi il fui bientôt on 
des meilleurs élèves de ce maître habile. Aucun snocëa ne 
manqua à ses débuis; il ne quilta TEcole qu'au jour où elle 
n*eut plus de couronnes à lui offrir. 

La jeunesse de Michel Genod fnl heureuse comme son 
enfance; elle s'écoula entre nn père el une mère« aimant 
leur Qls autant qu*ib en étaient aimis, contents du sort mo«» 
desteque leur faisait le travail, et porlant gaUnenl Texistenee» 
sans regarder au-dessus d*eux. 

C'est lèp €*esl dans ce milieu où les douces éraolious 
avaient seules accès, que se développa chei rarliste ce pen- 
chant qui le conduisit d*ahord et le ramena toujours à 
retracer les scènes de la «le de famille. Ses premiers lableaui« 
en effet, el les meilleurs^ ceux qui ont fait sa réputation, 
représentent lous (!cs stijois puisés à la même source, c'est- 
à-dire dans les plus duux .sentimcnis du cœur humain. 

Ce fui eu 1819 que Genod exposa, pour la première 
[ois, à |>ari8. Ce début fui un triomphe. Ses deux (ableaux , 
la lionne mire cl V Enfant malndc, furent achetés par le duc 
de Berrj. C/esl devant ce dernier tableau que Louis XVIll 



ditanpeinire: Vous parlei nu, jeux, mais vous parlez 
« tnrloot au cceor. > 

A la spiie de ceCle EiposiJîon, il r^i la grandie ,m d nik 
dor. Il ataU été qneslion de le d^r : od le rrouva (ron 
jeune : né en t796, îr n'avall encore que vingi-cinq ans 

Chaque Exposition nouvelle ramenait pour le laborieux 
arlisic on nouveau succès. 

En 1821. »eilffln<ije6r«M«i.arhetéparlerolLouÎ8XVlII 
fut placé au Luxembourg» oà l'on voit aussi le Marne dei 
Pyrénées, acquis en 1835 par le roi Charles X. 

Le Berceau vide , les Jdieux du Soldat, VAmwr et 
Psyché, le Chasseur qui a bleué ton ehien, le PUidim du 
canton de Berne, le /{elmtrdet Champs, telle est la nomen- 
Hniuro doHiolles. lonies honorablemeni placées, par lesquelles 
Genod soullnl el arcrui sa réputation, aux Eiposlfions de 
Paris, de !853 à 1829. 

A cette ,i,.rr.i.Vc époque, notre ville recevait en don du 
roi Lo.iis-l»lMl,pp<. In Fêle du vieux Grand-Père, aujour- 
d'hui nn Mnsrc -l. s peintres lyonnais belle el touchante page 
devar.i laquelle la foule des visiteur* s'arrête chaque lotir 
avec (''motion. 

Saint Laurent n /es richesse.^ ,h CEglise, lableati com- 
mandé p.ir la mur)ifi,.nliié lyonnaise, eut aussi les honneurt 

de rExposilioii eu 1848. 

^ D'autres œuvres figurtVenl Mi(rps*«ivement ,.uv Exposi- 
lions de In Soci.Mé des Amis <l( s-Aris de noJre ville, cesoni : 
le Mauvais propriélaire, la Mn e mourante, les Pelifs Par- 
tageux, le Jour des Cendres. Pairie et Famille, k s Suites 
de la guerre civile, la Bniuion de f'Ffflise rfreeqno et de 
eSgUee romaine, le Prisonnier d'L'tat suus Louis M If. 

Genod aborda aussi la peinture religieuse : piiiMcursde 
ses lableaoi contribuent l'ornemenide m» églises. 

Le tableau de la Cinquantaine, admis à l'exposi'lion 
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universelle de 1855, valul enfin & son anleor, qui pouvait se 
croire ouliUé, in distinclion ia plus enviée des arlisles, la seule 
qu'il n^edl pas obtenue encore» la croii de la Légion-d*IIoii- 
neur. Cet acte de lardive justice fui salué de Tapprobalion 
générale. 

Son dernier tableau , daté de 1857, représentant un 
Epiaodê de f inondation des Brotteaux en 1856, fol acheté 
par rEopereur et se voit aujourd'hui dans la galerie des 
peintres lyounais. 

Si celte page n'ajouta rien h la réputation du peintre, 
elle témoigna du moins qu*il était resté Odèle aut inspira- 
tions de toute sa vie, et que, comme le disait si bien son 
biographe, de tous nos peintres, il est bien celui qui a tou- 
jours rois le plus sou pinceau au service de son cœur. 

Nommé professeur * l*Ecole des beaui-arts en 1839, Il 
en remplit les fonctions avec un sèle et un dévouement 
restés sans défaillance jusqu'à la veille de sa mort. Ses 
élèves, qu'il aimait coirme un père, se souviendront long- 
temps de ses dernières apparitions h TEcole, ou il arrivait 
chancelant, eiténué, comme pour leur enseigner la loi du 
devoir parce suprême esemple 

Genod ne ronnul jamais l'envie ; l'envie était pour lui 
le mawfois génie de la terre. Scrviabic el bon pour lous, il 
était aimé éc tous. « Nul, a dit Boilel, n'apportait <lan<5 ses 
m relations plus de philosophie cl de gailé, plus d'esprit et 
« d'enjouement, plus de franchise et de cœur. » 

J'ajouterai quo la maison de Socrale eût rU*; trop étroite 
pour lui, si nombreux élaiont lo? amis sincères el dévoués qui 
se pressaient aiilour de cet excellent homme. 

Enfant (lu [)eiiple , n6 à une «époque où Tinstruction 
faisait défaut même au:i fils de« plu8 riches, Gcnod, heureu- 
sement doué, devina ce qu'il n'avait pu apprendre, el jamais 
il ne se trouva au-d^sous de ia position qu'il avait conquise. 
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Gonimr «fniMile, ses amis garderont le soDvenir de let 
piqaanles causeries « qae n*aflSBisonnail jamais le sei malsain 
de la médisance. Sa verve d'artiste, dont il réservait les roa< 
tiifeslatioas joyeuses poor l'intimité , aara laissé des traces 
qoi ne se perdront pas, nous devons l'espérer; recoeillies 
par une main amie, elles révéleront une face nouvelle de cet 
esprit primesautier dont le fond semblait inépuisable. 

Mais je m'arréle , Messieurs ; cette tombe , encore 
ouverte, attend d'aolres hommages. Organe de l'Académie, 
j*ai voulu vous donner la mesure de sw regrets, en vot» rap- 
pelant ce que fut par le coMir, par l'esprit, par le latent, 
Tami, W. confrère, l'arlisle que nous avons perdu. Puine l'ei* 
pression de noire commune douleur apporter quelque conso- 
lation à sn famille si cruellcmenl frappée dans celui qui tûi 
tout h la fois son soutien, sa joie et son orgueil I 
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